
LE MON DIÇ ILLUSTRE

moyen de se dir-iger- en l'au-, en lhaut, eni bas, à
droite, à gauche, à volonté.

-La direction des ballons ?
-Non, je ne me ser-s pas de ballon.
-Alor-$, votre système appar-tient au plus lourd

que l'air-?
-Je ne sais pas comment vous appelez cela,

mais je fais ceque"j veux ciu l'ai-.
je ne Conti nueî-aiepaslit(-ouvelsation que nious

eTimes en1semble, je puis la r-ésumer- en Vous
disant que mon inventeur- avait t avai llé pendant
Vngt ans à cette machine (qu'il avait br-ûlée et
qu X voudrai t -econst rui -e), .-t q ue je i-e(-iius e n
lui une absence complète d'instruction.

Hélas!1 depuis icaî-e, l'homme a toujours rêvé
deé pa-Ouir l'espace, mais pas in n'a r-éussi à son

On dirige un peu les ballons, mais à Condition
que le vent y mette de la bonne volonté et qu'on
'l'aille pas tr-op haut.

Le nombr-e des cheircheur-s est immense et,
par-mi eux, se trouvent eii(->e beaucoup d'uto-
Pistes qui cher-chent le mouvemenît per-pétuiel.

Que de temD)s perdu pour- rienî.
iPouri- rienî ?-.. Non, je me suis 1i-ompé, Car- Je

mne souviens à temps que c'est e eh ee-hatit cette
rimposiblilité que Niepce a trouvé.., la photogra-

plhie.

NOS GRAVURES

LES DUELS DU JOUR EN FRANCE
SUELs de plumes et de par-oles, attaques à
l'armée d'épithète injurieuse et à lettres
char-gées d'acceusatio'ns graves; témoinîs
e constitués3, polémiques ar-den tes engagées
enter-mes peu pai-leinentai-es, voilà les

événemnents du joui- avec la erspective du duel
final à l'épée ou au pistolet. ïjem adveî-saiî-es qui
fet-okit étinceler- îacieî- ou par-lei la poud me, s'i ls lie
laissent Pas Parler la raison en un apaisement
général, les; combattants d'aujour-d'hui, qui set-ont
Peut-êtr-e auffli ceux de demain sut- iuinautr-elii--
rain, sont mis en face des uns des aut i-es dans
nlotre gr-avure de cette semainîe.

Voici d'abord
BOULANGER VIS-A-VIS DE FERRY.

Le discours de ce der-nier-, pi-ononcé à Epinal,
a été d'un ton asaez violent et d'une allure trop
agr-essive. On sait comment cet homme d'Etat a
Pairlé d'une fraction du pai-ti républicain et du
génér-al Boulange..

On S'est demandé avec stupéfaction pour-quoi
M.Jules Fer-ry a qualifié le populair-e ex-ministre

de la. guerrîe de Saint-rnaud de café-concert ?
jamais commie ministr-e ou général, on n'a pu
croire Boulanger capable d'une trahison ou d'une
Conspiration. On peut donc, à juste raison, ti-ouver-
extraor-dinîaire cette injur-e pr-oférée contr-e lui
danIs la bouche.de M. Jules Ferry.

le député des Vosges a également été mi-
nlistr-e, et, après sa démission, il a eu à subir bien

de cusations injurieuses et des gi-os mots mal-
sonnants.

Il a su les dédaigner, et son silence méprisant
a été sa meilleure i-épouse.

POui-uoi a-t-il imité aujourd'hui ses ennemis
Politiques, et fait-il à un autr-e ce dont il faisait
fi tour lui-morne?

-Nous n'attaquons ni ne défendons les faits et
gestes des deux adversair-es; nous constatons
simplement ce qui est, avec toute l'impartialité
qu'on nous connaît.

Nous avons déjà apprécié comme il convienît le
général Boulanger, le premier-, le seul, constateuin deno- cnf__ qu-dpus ezean.at 1e

Ce n'est pas une raison, parce qu'une chanson
contenait le nom du général Boulanger, pour
qu'un commandant de corps d'ar-mée soit pris à
partie personnellement, de cette triste manière.

Voyons les lportraits des (teux autres adver-
saires à duel expectatif:

M1M. LAUR ET DE CASSAGNAC

qui se sont déjà violemment battus à coups d'in-
vectives et de plumes dans leuresjournaux res-
pectifs. Oin a lu les articles de Laur dans la France
et les ripotes (de Cassagnac dans 'Aatorité... si
personnel le qu'el le n'est pas (elle de tout le monde.

Les iettres de Clermont-Fea-rand relatives au
général Boulanger et à rses diverses allégations,
écrites sous l'anonymat de XX, que M. Lauî- a
reconrnu pour être >ien, ces fameuses lettres révé-
latrices (le faits graves ont soulevé la colère dui
bouillant Achille bonapartiste.

Ses démentis formels, ses violentes mises en de-
meure d'oxpilications catégoriques, ses brutales
intempérances de langage envers son confrère en
.ournalismle, qui est. aussi son collègue à la Cham-
bre des députés, ont dépassé toute mesure.

M. La ur ne veut passe poser en accusateur pu-
blie; il a dénoncé le fait passé, mais il lui répugne
de désigner les coupables, à qui le repentir est
possible.

1l demande raison à Cassagnac de ses injures-
personnel les, et Cassagnac refuse réparationr
avant d'avoir reçu communication des noms de,
ceux qu'on a inriminés.

L'affairýe en est là.
F4t toutes ces affaires-là sont bien tristes, par

toutes les réflexions qu'elles suseîtentà la galer-ie
internîationale qui comnpte les coups.

Pour nous, fidèles reproducteurs de l'actualité,
nous muivons impartialement les phases de cet
a-*aut carrué, et-pès avoir offer-t aux lecteurs la
tête des combattants. nous livrer-ons eni temps et
lieu, la reproduction exacte du combat, sur quel-
que terraiun qu'il m'effectue.

Espérons encore et quand même, en l'ère d'a-
paiseinent national et d'union française qui aété
si bien pr-omise ministériellement. T.

AU DISPENSAIRE

Le tableau que nous repr-oduisons, et qui obtint
un si vif succès au Salon (le 1886, pour-rait se pas-
ser- d'une notice descriptive, tant il Parle aux
yeux et ait coeur. Le peintre, M. Pharaon de
Winter, a traduit, dans son émouvante simplicité,
l'un des aspects de la vie des indigents. De
pauvres femnies, l'une avec 'son enfant malade,
viennent chercher- des médicaments au dispen-
saire des Soeurs. La supérieure examine atten-
tivement l'ordonnance afin de ne pas se mé-
prendre sur- Sa véritable signification.

A côté d'elle, appuyée sut- une table, une novice
attend sies ordres. C'est cette der-nière qui est
chai-gée de la manipulation des médicaments ;,
elle exécutera ponctuellement les instr-uctions de
la supérieure.

Contr-e les mur-S, sut- des i-ayons, voire sur- la
cheminée, mont posées des fioles, des bocaux, des
vases. La char-ité est le suprême souci des deux
religieuses qui aj.outet-ont à leur don une parole
consolante pour a mèr-e souffrante et une cai-esse
pour son enfant.

AVIS A QUI DE DROIT.-Les lettres non sig'nées
par un nom r-esponsable sont jetées au panier-.

LES FEMMES

L'ami donne s'il a de trop ; la
même qu'elle n'a pas assez.

Il y a des femmes dont le mnérite
la beauté.

femme, loi-s

dli e plus que

Les femmes guétrissent (le leuri par-esse par- la
vanité on pat- l'amour-.

Le femmes laident ressemblent à ces fleur-s des
champs dont personne ne se soucie: elles ont
souvent un coeur d'or-.

M.. DEPRET[S

EX-PREMIERa311NISTRE DIT'iL[E, DÉC'ÉDÉ

'ommE que l'Italie pleure aujourd'hui ié-tait pas, à proriement par-ler-. un grand
ei1homme d'Etat. C'était plutôt un politi-

ei en, maim uin politicien d'une grande hia-
bilité, connaisant à fond toutes les ma-

noeuvi-es parlemnentair-es, ce qui lui a permis d'ex-
ci-cer, pendant plus de onze ans, une sorte de dic-
tatuî-e sur le Pai-lement italien et son pays.

M. Depretis, pr-ésident du conseil des ministres
et ministr-e de l'intér-ieur- d'Italie, est moi-t, il y a
quelques semaines, à Sti-adella (Piémont).

Né à Str-adella eni 1811, M. Depretis étudia le
droit à l'Université de Turin et s'établit avocat
dans sa ville natale. Il pr'it une pa-t active à tous
les effor-ts tentés par- les patr-iotes Italiens pour
arrîiver- à l'unîité de leur- pays, collabora à diver-s
jout-naux et fut ntommé, en 1849, gouverneur- ivil
dc Br-escia. L'année suivante, il siégea à la cham-
hi-e de Piémnont, sut- les bancs de l'opposition. Eit
186 1, Cavoutr le nomma pi-odictateur de la Sicile,
et, en cette qualité, il y proclama la constitution
i tali enne.

Du .3 mai au mois de décembre 1862, il fit pal-
tie du cabinet iRatau, i) comme ministre des tr-a-
vaux publics, et i-entra au ministèr-e présidé par-
M. iRicasoli, le 20 juin 1866, d'abor-d coinme mi-
nistre de la marine, puis dos finance. A laelîute
de ce ministère il reprit son siégo à la chambr-e,
et, après la mot-t de Ratazzi, devint le chef du
pai-ti de l'opposition. Lors de la chute du cabinet

Mi nghetile1 mars 1876, il fut chargé de com-
posetr un ministèure; il prit le portefeuille des
fi nances-, avec la présidence du consei, et s'occupa
immédiatement des î-éfbotmes à introduire.La
dissolution de la chambre des députés, le 7 oc-
tobr-e 1876, et les élections du 12 novembr-e sui-
vant donnèrent au ministère une gi-ande majo-
rité; divet-s projets de loi furent adoptés4.

Dans l'année qui suivit, M. De pretis éprouva
deux fois et en sens conti-aime I effet de l'instabi-
lité des major-ités par-lementaitres italiennes. Rem-
placé, comme chef -de cabiniet, par- M. Cairoli, il
se vit, au bout de quelques mois, appelé à le r-em-
placer- à son tour et à former un ministère où
entrèr-ent dans certaines pr-oportions les chefs3 des
divers groupes de la chambie des députés (15 dé-
cembr-e 1878). A la suite du rejet dudprojet de
loi d'abolition d'impôt sur- la mouture, Miepî-e-
tis donna sa démission, le 3 juillet 1879, avec
tout le cabinîet> et eut encor'e une fois M. Cait-oli
pour successeur.

M. Depretis r-evint aux affaires à diverses re-
p ises,ý et le 29 juin 1885 il foi-ma un cabinet dans

lequel il piit la pirésidence du conseil en même
temps que le portefeuil1le de l'inté-ieum-. C'est dans
l'exer-cice de ces fonctions que la mort est venue
le sui-prendre., T.'

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON
Nous commencerons prochainement la publication

d'un grand feuilleton émouvant et dramatique, qui,
nous en sommes pertains, sera Suivi avec un vif inté-


